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STATION DE L'AVANT DE 1846-

6« CONPfcBKNCl Dü R. P. LAC01DAIBR A 
notre-dame.

lr« partie.—Jésus-Chrisi est prêtent dant l'histoire. 
« Jésus-Christ n vécu an Dieu, il n survécu an

maia nuirai,quelque chou à l'humanité tnutenlièr#,faire «or*l»f* «ul.rn.nt a.e« d'*u‘rf' tF A, l’hi.-
qu'lque choM qui «Ht d. l'htalolr., qui lui f.pp.11. loç^. » ta Mtataf»** U
« .a_— .11.. Aiv:r: ;«vi",;;iTk« ■■«■sass*. ru**. ^ r« g» «gs, r,

ir à créer ceita hialoira qui conatituanl I histoire, al quand cea Iron éleme la 
. i . f •...■.kl» u mi.. ! limLnira n«t invincible et

ne paa dégénérer de noa 
Messieurs, comemnt parvenirr»“ta.”qu;tar»r. hu^n ta plein d'in, tant enjumbU, Ju di.quu IV*** * 
eTrtituife, et meurt’èntièrement ! Ce. 14 un. I.borifu» î. it

invincible 
le démontrer.

entreprise.
effet, Messieurs, pour que, dans ce caa, l’histoire 
fauaae. voilà ce qu’il faudrait. Il faudrait qu un

triple anneau
vinité maîlreeee ici-bas ; et une foia que le genre hu- 
nain, au bout d'un certain teropa, en a vu la dévelop-
arment, il a’eat senti comme accablé par cette démon*, toiro c_~~—- . » . i,a.,u«« ontration ; et, de Théodose 4 Louis X l V, dana l'espace; chose, Messieurs, que d avoir fait§ I écriture, car

• b i\/\A ft . .S f am maaA aa 1a ut»! •% ^m ItDII L P

créa l’écriture, il créa le moyen de fût fauave, voilà ce q

tfâlioil 2 €C| 1 IHHXJOPf! H &JOUII Al f 4 UOIIW • 9 • / ; I. faL|A
d’environ l.’ÎOO ana, la discussion contre le Christ n’a P«ut «cnrs le faux, on peut *,
oour’.in.i dir. «lé plu. potable. M.i., c. laps d. | “ Eh b.f», quo.l on . écrit | m.li J»
pour ainsi u.___  y «,'iibui nrouvera une ce qui eet écrit est vrai T

est.ee qui 
Un livreUmps écoulé, le rationaliame qui avait été d^ôné par noua prouvera que ce qui en *cm esv 

taThri.t, 1. ratioualiam. . a,« d. «.«ndiqïer dit qu’il y a.trot, n., ta a, d«»^u. »*'RO*. » r^“

ayant marché, le temps ayant couvert de ses flots tout 
- ’’ * 'v édifice, il y avait dana l’oubli des

I0 multitude d’événements qui s’étaient 
passés, qu’il y avait, dia-je, une force qui lui permet- 
trait de recommencer la lutte : et il s’est ainsi trouvé
en face du peuple juif, de Jésna Christ et de l'Eglise 
catholique se soutenant l’un par l’autre

chose. Qu’est-ce qui nous prouve qu’il ne noua trompe 
pas! Où est ce roi, où sont les monumens qu il a 
L&tis ? Tout cela a disparu dans le néant. Il faut ce. 
pendant, si l’histoire doit exister, que noua ajons la
certitude que cela est, et qu’il est impossible que cela
soit faux. .

•• Il faut, de même qu’il y » une force mathema-

” J-.i défendu lEklita ...ludique r. Je ...... «
montré la divinité pendant cinq années conséculives. pl«n q«» ^ P J d )e sens commun de
Dernièrement, j'.i <bfrcké quoique 4 gr.nd. Mtr. *>«« 'VmîSTpJd.dir. : CI. «t f.u.,
à vous montrer ce qu avait été véritablement le peuple I dire’ Cela est faux, il n’y a pas
juif. J. n. reviendrai p„ .ur d» dru, pointa d, di.cu» c.r.,. homme, M ta vérfta »Sn,
«ion, maia le centre reste.

“ Au fond, le peuple juif, c’étaient dei hommes; 
l’Eglise catholique, c’étaient de* hommes, et ce que 
font des hommes, si animés qu’ils soient de l’esprit de 
I)ieu, peat toujours à un certain degré prêter le flanc 
à l’attaque. Mais le centre de la bataille, c’était le 
Christ; c’était un être évidemment parfait, c’était un 
être contre lequel rien d’aucune calomnie humaine ne 
pouvait être dit. Mais, s’il restait lù tel que l’Sïvan- 
gile le montre, le rationalisme ne pouvait pas passer 
outre, et sa foudre, perdue à droite et à gauche, lais­
sait toujours au cour de la divinité catholique, laissait

• i /ai _ * . *___ __ 1_!».»1.Ia _»a > ««mI Ait* a si Val.

d’histoire. Par conséquent, 
dans un combat qui n’a qu’un commencement, qui n a 
pas de milieu ni de fin.

générale de l'histoire. Eh bien ! c’est impossible 
je vais le proover par un exemple. Je suppose que 
demain matin il me plaise de publier un livre ainsi: 
conçu : “Le 1er janvier 1846. la France a declare la 
»• gU«rr« aux quatres puissances continentales de 

l’Europe ; elle avait pour but de rétablir les puis. 
“ ««nees inférieures dont les droits avaient été pré- 
•• cédemment violés ; on s’est rencontré de part et 
“ autre dans la pleine de Mayence ; la trance 
•• avait 600,000 hommes sous les armes, et les en. 
“ nemis en avaient un million ; on s’est battu, la 
“ France a été victorieuse ; l’Europe a été repartagée; 
“ il y a eu un traité à Mayence, signé par toutes les 
«* puissances européennes, et, en définitive, voilà ce 
»• qui vient de se passer et ce que je publie a 10,000 
“exemplaires.” Eh bien. Messieurs, il est mani- 
teste que.tout le monde dirait : “ Cela s’est P*»s« bier 
•* et nous n’en avons pas entendu parler!” U est 
manifeste qu» toutes les puissances continentales

Economie Politique.
DU LIBRE ECHANGE.

Après les principes fondamentaux delà constitution 
sociale, civile #t politique des nations, il n y a poini 
de questions d’intérêt public plus importantes qu. 
celles relatirea à leur richesse. La richesse est désor­
mais une des bases principales de leur grandeur, et 
la civilisation, la literté politique et la puissance des 
nations marchent de pair avec leur condition écono. 
inique. On ne crée la richesse que par le travail ; 
la condition économique d’un pays est donc d’antanl 
plus avancée, d’autant meilleurs, qu’il réuult dan* 
son sein un plus grand nombre de moyens de produire, 
et que «es institutions, combinées en vue de 1 intérêt 
général, harmonisent avec plus d’impartialité toutes 
les branches du travail national daos un système ré­
ciproque de solidarité. Le paye qui produit à la fois 
psr l’agriculture, par les manufactures et par le com­
merce, est sans contredit plus avancé que celui auquel 
manquerait une de cea faculté* créatrices de la ri» 
cheiae. Toute oation nouvelle doit doue tendre, de 
tous ses efforts, à se mettre le plus promptement pos. 
sible en possession de toutes ces branches d’activité 
industrielle ; et les nation* adultes doivent aviir 1 ail 
incessamment sur toutes les divisions du travail pour 
n’eu laisser dépérir aucune.

Se mettant en révolte contre l’instinct universel et 
l’expérience de tous les temps, une doctrine apparut, 
vers le milieu du siècle dernier, qui vint proposer an 
contraire à chaque pays de n’avoir d’autre industrie 
que celle pour laquelle la ualure lui avait assuré une 
véritable suprématie *ur tous les autres. Quoique le 
privilège du génie soit d’exercer une grande véduc- 
tion sur les esprit», il n’eut point, dans ce csa, la puis­
sance de faire prendre an sérieux une utopie conçue
____ J *__ _ a__J.. A»! a’aa» mbb nalui A m na laniial

commerce soit i&msîs rétablie dans la

reclameraient contre cette impertinence historique. en vue j-ü0 mon(je qUj n-e8| pa« celui dans lequel 
Partout donc, à quelque moment que vous prenizin0Us vivons. Et tel n’etait point sans doute le but de

M ....... V rr Messieurs les conditions d’uue l’homme, dès qu’il y a eu des éveoements publics, des i«auleur l„i.même, directeur des douanes de son psys,
Quelles sont *Ie V u historique! faite publics, une trame historique, il est impossible poigqu'ii diMit en propres termes : “ S’attendre que

taltai”N-V-Vi-ta. f.U public «HO* d. -----------

lément fondamental, l’écriture est 1 element substantiel 
de l’iiiitoire; sans écriture, il y a dc« traditions plus 
ou moins confuse*, mais il n y a pas d histoire. R a*8 
comme l’écriture peut tromper, il faut évidemment 
que nous connaissions les conditions qui élèveront l e- 

__ > bisiorinue. c’est-à-dire de-criture à l’état d'écriture historique, cent
- ’-------- infaillible. Il y a

trrivé

irGrande-Bretagne, ce serait à la vérité une bonhomie 
*1°® J® aussi absurde que de compter d’y voir jamais se réa-

qu on pui
faux. .... .

“ Et remarquez ceci, Messieurs, ceit ^ <___________^_________ r
temps contre lequel il s’agissait précisément d agir, VOcéana ou l'UtopieÀ
le temps n’a pas le privilège de diminuer la force bis- Apart un essai malheureux, fait par un peuple 
irique ; au contraire, ilia confirme. d’Europe qu’on place en tête des plu* éclairés, mais
“ Ainsi, dans les développements de notre propi* auquel on reprochait en d’autres siècles d’être parfois 

Istoire, il y a une foule de cho«es dont nous doutons, on j^reri a p«rt un essai qui a dû guérir de toute 
ujourd’bui, qui ne nous paraissent pas claires ; dan* lent#ljon da |e reC0mmencer (1), les nations qui 

.ent ans, elles seront claires pour notre postérité, et1 Avaient connu le prix des grandes industries, et la 
... n r«„» tviur mi une ecruuru au etc pourquoi f Parce que la trame re sera déreloppée, pratjqU« du système de protection qui les maintient 

dirigé un premier tendant A anéantir sa vie î, un erV;j,nri"pUni'J|u-it été ei^re les mains, non pas seu-1 parce que le ti«su, en se développant aura fait res- el )es agrandilf y restèrent pins fidèles que jamais. . 
second pour la dénaturer; un troisième pour 1 ex- Pu ** , • i nlusieurs peuples; car sortir de* éléments qui étaient encore obscurs,parce que Depuis lors IVconorm'e politique écrite ou enset-nliquer. . d un le demin n’était pa?encoresuffiWmm.ntW>rtide.mains ÿne> ^ pas cessé de prêcher ce qu’avait révélé le

'* La question est de savoir si ln Christ est en réalité alors chacun a pu . . •„ .. . _ ?...__ 17>nrri#»r. Ainsi, l'histoire est un edifice. De . Weanomie matiaue. en nul pays, n a cessé
ou n’e«t pas en réalité; si le Christ appartient k }’h\»- 
to ire ou s’il appartient à la fable. Eh bien! il s est _

nu ««rai» ■■ «w »« « - criture authentique, certaine, vraie, iniaiiiioie. u y»
toujour* le Christ impérissable et il fâ,*|troi- édition*, Messirun. pour que l’écriture»rrivé|,
lait donc dire et faire quelque cho*e contni lui. historique : la première, c’est qu’elle soit une <

” On a dirigé trois a**.uUi contre lu,. On en a \ fâPüt pour q„’une écriture ait été ,
..n «r tendant A anéantir sa vie: un écriture puouque. *• •• y t___  __ ,

*— - - -rr . ,, , ,1 , écriture uubliuue e*t une écriture quirencontré des homme* qui ont dit hardiment que Jé- 1 «euDles Voilà la première condition de
sus-Cbrist et sa vin étaient une chimère, étaient une mains des peuples. Voua ,a pre
fable; que rien de pareil ne «’était jamais passe, etj1 La^detixième, c’est que cette écriture publique 
que. si tout au plus ou accordait qu un homme avait ^ lfr sur Jeg faiu, publics. Tout fait qui n’e*t
porté ce nom, et. au temps à peu prè* ou_! ?"' # dPu domaine de l’histoire, par la même raison que
tendu qu il a vécu, joue un rôle dans le* affaires de ce F ^ ur ^ ^ n.ut pM publlC> qu e8t.ce

qui l’a vu î C’est un homme, ce se sont deux hom­
me». L’histoire ne peut pas reposer sur le témoi­
gnage d’un homme, «ur le témoignage de deux hom- 
nies : c'nt là le mémoire, qui est tout autre chose. 
Le mémoire portesur des récits privés ; vous pouvez 
en faire la distinction ; par exemple : Que Louis 
XIV ait conquis la Franche-Comté, 1 Alsace, la 
Lorraine, la Flandre ; qu’il ait attaché ces provinces

monde, c’était une exagération telle que le récit de sa 
vie, qu’on pouvait prononcer hardiment qu’il n’avait 
pas vécu. Il «’agit de remplacer Jésus-Christ dana l’his­
toire, ou plutôt de faire voir que c’est là son poste. 
Je vais donc traiter de l’histoire, et quand j aurai fait 
voir ce que c’est que Ve terrain, je chercherai ai Jésus- 
Chriit y est ou s’il n’y est pas, s’il y est présent ou
s’il en est 
conn*.

absent: voilà toutB la division de ce

l’histoire: non* ne pouvons pasagir *an? que chacun de 
no» pas retentisse sur ce terrain à la fois solide et mou- 
vent de l’histoire, et n’y répandent la force de notre vie 
propre, de notre génération, de nos convictions, et par 
conséquent, ecüfie le terrain : comme un terrain que 
l’on bat et sur lequel passe les générations, finit par 
acquérir une solidité plus grande que la pierre elle- 
même. Mai», Messieurs, maintenant l’histoire ainsi 
définie, existe-t-elle ? Y a-t-il dans le monde one 
histoire ! C’est vous demander s’il y a des écritures 
publiques, des faits publics, une trame publique d’é­
vénements. Et bien ! tes écritures publique* existent, 
ce» faits publies existent, cette trame publique de 
l’histoire* existe. Il y a une histoire du genre hu­

ll tua-
tion économique, aurait tout à gagner à voir procla­
mer par les autres le priocipe du libre échange, et 
qui, en sa position insulaire, serait encore protégé en 
t’abaence d’une ligne de douanes, un seul peuple, di­
sons-nous, vient de supprimer uo article important de 
son système de protection.

L’abolition du droit de» céréales, grand événement 
dans lequel il faut voir bien moins une réforme écono­
mique que le commencement d’une révolution sociale, 
a exalté l’imagination de tous nos free-traders, et s’est 
présentée à leur esprit comme un grand exemple de 
libéralisme commercial que nous devions noos empres­
ser d’imiter. Hendons à cet événement ton vrai ca­
ractère, et nous y reconnaîtrons un premier pas fait

sieurs 
vi 
n
pas une faculté qui put 
temps de son existence, il ne 
il ne vivrait jamais, car à peine

rassembler en lui ces trois enampre ■^couener «u • . d duc de serais pas affirmer qu’elle ne préexistât pas à AIferait j,mai. q». naîtra ; “» r*r ''"J,“Eük, ,.!!!,«, l'Imtoira a commencé : Je Mo;» 4 Hérodote,
in. aurait-il fait un P«i "ü°. ' jI t,„mm- ,1'Lirit t ce .ont été comme l’aurnre de I histoires d Hérodote a Ao*

main qui ne remonte pas jusqti à «on berceau ; nous une v<«ie iù nous ii’avon» dès longtemps rien à
notre berceau que par lu tr<<* Apprendre de l'Angleterre.
r de Moue, l'histoire a com-j ^ propriété du sol dans ce pays est le prirîlége 
'•crilure ayant été donné ou du du lr^s p-tit nombre, d’une classe, un droit de con- 
son développement, car je n^o- j quètf. un monopole puissamment constitué. A ce mo-

--------- & Moïse, nopole Je la propriété «e joignait le monopole d'une
Ç*a plus-value de revenu, le privilège du prélèvement

vous 
aux rue

est permis d’ajouter foi ou de ne pas ajoutei 
récits du duc de Saint-Simon, t ne dame,

Rr.nd. dam. de l'empire, dia.it «n jour . on. d. ... i «**««*■*
amie.: "Mr. chère, quand je .on*, qncc. que »»“ “J"M
.. •____ j.. #<#>U m’#n déboute toul-à- diInculte ue cons

----- -------4 . . P-,titans les mémoires de cet homme d’esprit ;
queI l'oubli en aurait emporte la trace, et *'™'d„ mémoire., mai.ee n'ert pa» d. Phi, 
toujours devant loi»rneme «omnm une ombre qui sort 
de terre et s'évanouit. Dieu, contre cette terrible 
puissanee du temps, lui a donné la mémoire, pur la­
quelle l’homme vit dans ce qui n’est plus, aussi bien 
qu’il vil dans ce qui est présent: en sorte que, ressus­
citant à toute heure quand il veut sa vie passée, il se 
voit dan» son identité totale; il marche de son berceau 
au point de sa vie où il est parvenu, et se rassemble 
ainsi, en lui-même, comme un édifice dont 1rs assises 
ont été posées successivement, 4t qu’on a beau ebeveher 
à détruira el à saper, mais qu’ou n’a pas pu parvenir 
à renverser. L’homme vit ainsi. On peut bien ne pas 
le connaître, les contemporains même ne savent pas, 
en voyant son front, tout ce qui s’est passé dans ton 
urne, tout ce qui constitue sa vie à cette heure, à ce 
moment de retour, que l’homme apporte derrière lui 
et qui lui révèle sans cesse à lui-même ce qu H est.
Mais de même, Messieurs, si le temps est si pu. sant 
contre noos, ets’il a fallu ces prodige* de la mémoire 
pour sauver notre identité de ses terribles mains, I hu­
manité est dans uni condition bien pire encore; car 
l’humanité, c’est un compote d une multitude d hom­
mes et de races qui passent et disparaissent, qui ne 
peuvent pat être doués comme nous d une mémoire 
une, puisque ces hommes, qui dans un moment donné 
composent le genre humain, au bout d’un certain temps 
il n’en existe plus, pas on seul ne subsiste ; la mémoire 

.n’est donc pas pour l'humanité ce qu’elle pouvait être 
pour nous, car une race d’hommes morte, tout s’éva­
nouit avec elle, ses traditions périssent. •

*' L'histoire, o'est la vie de l’humanité présente a 
elle-même comme notre vie noue «si présente ; l'his­
toire, o'est la mémoire da monde.

“ Mais quslle difficulté, Messieurs, pour la orétr 
l’histoirt I Dieu allume en noua uns faculté, e’sst la

ce sont —
de l’histoire. Il c'est la matinée de l’histoire, et a 

as ajouter foi plein midi historique.
- •• Toutefois, Messieurs, à me-ure que cette masse

d’événement* et d’incertitudes se développait, il y nvait 
la perte des monuments, o’était la

faüèn, , 0'e.t de I hiatoir.;cela,n'en dégoût, tenl-û- «■-» «j» ‘°“l” ***
fait." On aurait pu lut répondre^ ^ladame.^ee ° t ^ pm,rru , temp, : de même qo’il araitmu. w.. f- r ... - 44 Dieu y a pourvu a temp* : ue meme qu u nvau

•• qui se fail autour de „„2donné l'écriture û no. père, qu.nd la tradition de la
“ toire, c est tout nu plu* de mem 1 • ' j paro|e était suffisante, lorsque l’écriture, par la grande
“ probablement raison de voi s en dégoûter. Puanlitô qu’il en existait, était sur le point de souffrir

concordat entre le Pape et le premier - * • «««Iqu» atteinte. Dieu y ° 1 *’**e“,
le hacre du premier consul, à la métropole de 1 aris,, 8 H__ un «t-cours que Dieu a donne

toire que 
pas oublier. ”
“ La troisième condition, pour que 

[u'elle mit uni 
c’est qu’uue

de Moïse aux 
des manuscrits 

es conserver
d• nfttf réussir et Diou créa cet autre art merveilleux de 

l’écriture ,° avec très-peu d’hommes et très-
authentique, ii faut qu’eUe ait une trame bistonqu^j 1et de la mettre dans le» main* de touit

trame, 
fait

ceit un 
historiqueil faut que tout fait historique ^ >ftuy. ,ft férilA< Cela «uni

>sé ou le tissu général de l’histoire, » ^ exi«tant, l’histoire humaine étant
ont il rat question * engrène »vec ; l - à n001l, la question est de

car si, en con­

tait*, entre ce qui a precede et suivi, n ess ciair q 
te fait dont il s’agit est en dehors de la trame g 
néralede l’histoire, qu’il n’est pas soutenu, qu il < 
•n l’air. C’est la force de l’hietoire, Messieurs, de

vous savez ce que 
tissu. Eh bien 1 
entre dans le composé 
il faut que le fait dont 
oe qui précède et avec ce qui suit _ 
sidérant 1rs antécédente historiques et les consé 
queners historiques, il n’y a pas de rapport entre les 
t'ait*, entre ce qui a précédé et suivi, il est clair que

*- ----------- Re*
est
•0

soutenir par son ensemble, attendu que rien d isolé 
en ce monda n’a de force, l’isolement c est la faiblesse. 
Quand un homme est seul, ce n’est rien ; quand un 
événemeot est seul, ce n’est rien ; mais un
homme est uni à d’autres hommes, quand il y a 
société, c’aat Quelque chose ; et de même, quand un 
fait antra en sooiété historique avec d’autres fsits, non

UCIS UV »VMI —--------- f

le monde. L’imprimerie à sauve

est dsns l'histoire ou hor* de 

l’histoire, et que non-

une chose acquise 
savoir si Jésus-Christ 
l’histoire.

“ J’affirme qu’il est dans „.r«»nne n'i
feulement il e.t dan. l'hUtoi-e. m... ««• P»'”""*"» 
occupe «no pince plu. importante el plo. certai q
la sieune.

(Extrait de l'Ami de la Religion.) 
(A continuer.)

r Histoire J 1/ieu aiiume en nw «»• kUtoriaméujoirt. Voilà qoi 4M IWi Malt faim4ureim|f«fc ,n ,00,4u h* q

Auguste, Hnnuej d’un demi-milliard sur le prix de la première 
Auguste, c est •** Je* sub*i»iances.

A coté de cette aristocratie terrienne, uno autre 
sYst développée et a colossalement grandi : c est 1 a- 
rislocraiie manufacturière et commerçante. Celle-ci, 
qui vise à approvisionner le monde entier de ses pio- 
d oit», a pense qu’elle parviendrait à anéantir toute 
concurrence sur les marchés libres qui lui «ont ouverts, 
le jour où elle pourrait abaisser le prix de sa mar­
chandise au moyen d’une réduction du salaire des ou­
vriers- Que l’ouvrier se k '^AT.iTTCtrdb’o
r',6.”;«.ment du prix dé." céréale* Le. deux géan. 
e «ml dUputé le demi-milli.rd, etUri.locr.it. ter. 
rienneaétû vatnour. U peuple .» "> P'“Vj‘7 '» 
bonhomie de croire qu’on m buttait pour ut, il ne 
tardern pa. à être détrempé. Quant au ratneq i.ro 
de U décadence n commencé pour lut i û dut. de eu 
iour, son avenir est gravement compromis.
J Qu’y a-t-il en tout cela de commun avec ntre si. 
tuation en France ! Ce n’est plu. une classe est la 
multitude qui possède le sol français ; et qu est-e que 
la pretection dont jouissent ses produits . D u antra 
côté, en France, la petite «t la moyenne uustne 
n’ont point encore étéetoufftes par la grande, ^mms 
en Angleterre ; et c’e*t d’empêcher qu ellere le 
«oient que devraient s’occuper ceux qui tiei-nt à 
l’écalité, au lieu de se faire le» promoteur» «doc­
trine» dont l’application aboutit inevitable.* au 
«ervage de la multitude et à la domination de>api.

U Quoiqu’il en aoit de ces vues, que nous fons 
.niée», toujour, est-il que le hill de. cereaWnri- 

«agé sou» uù tout autre aspect, a provoqué chious 
une immense agitation dont le but est de faire aater 
par l’opinion la doctriae absolue du bon nhj*. 
Non pas du bon marché fondé sur l'4il»os.ot

l’histoire, et, en 
OU étant,



ptrfcrtlpin—ewt de Hostile Mitait», «oled» boa Mliel. do ouivro lo pratique**srglauoç, to qno l* pia-',
---- ibé forcé par la concurrence oppressive de rétron-|»enl procureur-général rh! poo de) télll* poor lo'

véritable loi do maximum plus odieune que situation de Jug» on chef; cool là y gronde difflfor |
nolle do 93, puiequ'db no oaureit ét«e eulorieé, même

qualifier. tojournal 
qui «ont quo, parce qi 

ici lo pro»

on npporence, I invoquer pour lo défendre loo née ré.
•liée du oolut publie.

Loo circonstances pourroionlrendre dangers u«ea dm 
doctrines qui sont restée» inoffensive* jusqu'à colour, 
porto qu'elles no tout point sortie» du tuondo lit'-é* juge» en rbrf, 
roiroot scientifique pour passer dana lo dumoin# do —* — 
la pratique ; H noue semble que lo mofcoet ni venu 
pour ceux qui ont fait une étude sérieuse de» intérlu 
engagée dana la question, d* venir ni prendra la dé- 
feneo, C'e*l au nom de l'intérêt agricole, qu'on peut 
dire hardiment on France être l'intérêt de touo, qne

l|. l'éditeur.
Il eat à regretter que l'Esquisæ qui fient d'être 

publiée do la via do Mgr Laval, ait été In sujet d'une 
critiqua aussi sévère uuo colle écrite par Nieolao ol 

La Gazette de» Trois Iiivibet a( fait our cette jMérno daiw le Canadien en date du 24. et dam \‘Au
Cullé.

»■ *1” •• |—f h. rare en uiw ou tu u« mon umiirr. r.w
æ trom|>e dan»»*» appréciations, «emble que l'auteur da l’F,*qui*»e ne mérite pao il 
u'en Angleterre il n'y a pasdeux proche- q«« lui adresse Nicolaa,at que erlui.ei n'i 
résiliant de la X’uur do Montréal p»« la droit do «'attaquer avoe tant d'echarnemi

question de» remarque* qu'il n'est paji péceeaniro de rore en data du 1U du moio dernier. Ko effet, il
lee re- 
avait 

acharnement à
nV»t pa» juge en ch*»f. Sir Jame» Stuart étant le seul un jeune compatriote autour, en lo rondont re»* 
juge «n chef. Quand on a le routage d’avancer dajponsable et solidaire de tout ce qu'il trouva à redire 
pareilles proportion», on a raison d'annoncer en même sur cette couvre, juequ'aox fautes d'impreoaion. Ni- 
tempe que l’on renonce I faire du journalisme. |colaa aurait dû «’en tenir simplement aux faite hieto*

riquea, et tenir meilleur compte dea intentiona ôvi*Comment ce journal prouve*t*/l que noua n'a von» 
qu'un aeul juge en chef dana le piiya f C'eat qua dana

noua venons noos mêler à la discussion. Lo lorrain our |uno cour d'Oyer, Terminer, le juge en chef de Qué* 
lequel elle vient d'être récemment placée noue en fait! bec, qui e»t en même temps juge provincial, pour 
un# nécessité. On a voulu se concilier des lu fi rage» cette raiaoo même a le pas su; le juge rn chef de 
par des apparence» de modération, on a voulu gagner [ Montré**!. C'e»t comme qui d^ait : l'archevêque de 
certains intérêt» au moyen de cooceesioo» habilement.Cantorbôry, qui est en même temps le primât d'Ao* 
ménagées, et c’e»t l’agriculture qui serait destinée à gl-terre, pour cola même a la préséance sur l'arche*

donc,'véque d’York, donc ce dernier n'est pas archevêque, 
ut ce C’e-t un singulier argument, comme l’un voit, et c’est 

pourtant l'argument d’un journaliste homme de loi. 
Mais, pour donner plue de poid» A son opinion, la Gazette 
des T.-R ajoute qu’il n’y a pas do différence entro un 
juge puîné et le juge on chef do Montréal, puisqu'on 
son absence, le plu» ancien des juge» puî-mé» fait pré 
ciaéineut la même besogne ; donc fare he v

payer let frais de ces coalitions. “ Songes-y 
“ a*t*on dit A certaines clames de producteurs. tout 
'* que noue demandore, c’est que les prohibitions 
" soi. ni suppiimée», et que les matière» première», le» 
“ boatiaux, la laine, le blé, etc., privent A vos atelier* 
“ en franchise de droit.”

Grand merci, messieurs, de la préférence ! C’est 
noua, agriculteurs, qui produisons les matières pre* 
mières ; c’e»t A nous seuls que vous réserves, quant A 
présent, le» douceurs du régime du libre échange. 
Vous ne voulez pa» ruiner tout le inonde A la foi» ; 
o’est être en effet bien modérés ! Ma.» nous somme» 
en France au moins vingt-cinq millions qui possédons 
ou qui exp'oitons le sol, et dont le revenu ou le sa* 
faire doit être prélevé sur se» produit». Dans une 
questioo qui nous touche de si prè», il ne nous »em* 
blerait pa» déraisonnable d’attendre, pour prendre de 
semblables arrangement que quelque» producteurs de 
matières premieres, consommateur* de produits fa* 
briqués, eussent fait entendre leurs réclamations. 
Quoique en ne leur ait pas demandé leur avis, nous 
allons noos permettre de donner le nôtre.

Nous croyons pouvoir démontrer que le principe 
fondamental sur lequel repose toute la doctrine du 
libre échange : Tirer du dehors ce qu’on peut ache- 
ter à meilleur marché qu’on ne pourrait le produire, 
est un principe radicalement faux et d’une applies* 
tion matériellement impossible.

Nous pensons pouvoir établir que, bien loin de 
constituer un privilège pour le producteur national, 
!•» droits qui le protègent contre le* étrangers ne le 
mettent pas même en général sur un pied d’égalité 
avec re» derniers. Il nous suffira pour cela d’établir 
que tout produit obtenu du sol ou fabriqué en France, 
avant d’arriver an marché, a payé au fisc au moin* 
50 0[0 de su valeur. en contributions directes ou indi­
rectes, soit générale», soit départementales ou commu­
nale», et que lee droits de douanes atteignent rarement 
ee taux.

Noue ctoyons pouvoir dissiper le prestige de cer­
tains mot» par lesquels on a essayé de persuader que 
le libre échange était une application des principes de 
liberté et d’égalité, tandis qu’il est impossible d’y 
voir autre chose que l’oppression de toute» le» bran­
che» du travail national par les industries similaires 
de l’étranger ; et, à l’intérieur, la subordination de 
trente et quelques millions de travailleur», qui con­
somment parce qu’ils produisent, à une poignée de 
rentiers oisifs qni ne visent qu'à consommer à bas prix, 
parce qu’ils ne produisent rien et sont désintéressés, 
du moins en apparence, dans toute question de tra­
vail.

Enfin nous pensons pouvoir amener tout lecteur 
non prévenu à reconnaître que cette science des écono­
mises dont on répète sans cesse les axiomes et aux 
maxime» de laquelle on prétend nou» asservir, n'a de 
valeur que comme science abstraite, de pure spécula­
tion, fondée sur le raisonnement et non sur l’ob-er- 
vation, composée, comme le dit un des économistes les 
plus distingués, M. Rossi, de déductions rationnelle* 
dans lesquelles les conditions de nationalité, de temps, 
d’espace, n’entrent absolument pour rien, et qu’on dé­
nature si on les applique au monde rtvl • ne devant 
servir, comme l’avoue le profond MallLus, de base à 
aucune conclusion pratiqué ; qui ne peut avoir quel- 
9J** valeur qu autant qu’on a pris soin, pour la fonder, 
d oublier, comme le dit Turgot, qu’il existe en ce 
monde des Etats politiques séparés les uns des autres 
et constitués différemment ; doctrine enfin qui n'a 
pas plus de chance, ainsi que le déclare Adam Smith, 
de se réaliser dans un** dm nations actuellement exis­
tantes, que les utopies d’Algernou Sidney et Tho­
mas Morus.

Comme on voit, d’après le» créateurs même de la 
science, c’est un code économique préparé A l'avance 
poor l’époque où, toutes le» nationalités s’étant effaçées, 
il n y aura plus sur cette terre qu’un peuple unique, 
un# monarchie ou une république univer*elle.

E. Dezeimeris.

dentes de l'auteur, savoir :
lo De mieux faire connaître le premier Evêque du 

Canada ;
2o De mieux faire apprécier son mérite, comme tel 

par le» descendants de ceux auxquels il a prêché la 
foi catholique :

3o De le désigner comme le premier apôtre de la 
tempérunce en Canada ;

do De dire à notre jeunesse à qui elle doit lee pre­
miers établissement» d'éducation qu'elle fréquente 
avec autant d empressement que d’avantage A Qué­
bec.

Tel me paraît être le mérite intrinsèque de l'œuvre 
de notre jeune compatriote qui, apiè» tout, ne la

Banques anglaisée durant Ira dees derniers •«;» _ 
parée à celle de 1845 tparée

Banque d'Angle­
terre .................

Banques pruiio-

Bentee de« Banq.

Total. Angleterre. 
— Rcoue ... 
— Irlande ...

Novembre. Décembre, Augment,

21,230,(174 30,118,128 —

4308,288
t,304,540

4.608,194
3,188,070

29362302
3.763.264
7,836,823

27 904 697 
3.996.861 
7,839X0

7m*231,627
2,717

t ôque de donne que comme une compilation imparfaite défaits
Québec u est pa» I archevêque de Québec, puisqu’un rassemble» à la hâte, «ans autre soin que celui d’éta- 
son absence son coadjuteur fait précisément la même blir la vérité sur des chose» pour la plupart ignorée»

Canada.
QUEBEC, 18 MARS, 1847.

Malgré le talent qui préside d’habitude A la rédnc 
pendant quelque fois dans ses appréciitiVa^'Tftutre

ou peu connue» de nos jeune» gen» ; csr. générale 
ment, il« n’ont ni l’noca-ion ni le loisir de puiser aux 
sources diverses d’où l'auteur a tiré »e» renseignements. 
Certes! il errait bien ai souhaiter que sur chaque sujet 
d’instruction ou se donnât la peine de recueillir ainsi 
tous les fait* curieux et intéressant», lou» le» principe» 
d’une pratique facile et usuelle, pour les offrir A notre 
jeunesse qui, en en faisant l’étude et l’application, se 
rail exempte de beaucoup de recherche», de travail, 
de peine et de fatigue.

D’ailleurs le style, surtout après les 20 premières 
page», n’est pas aussi négligé et rocailleux que le 
prétend Nicolas. Le but unique de l’auteur rat sans 
doute d‘in*truire par une «impie narration de fait» ; 
se» efforts se dirigent tous ver» ce but, et on ne sau­
rait lui refuser de l'avoir atteint parfaitement.

Je suis donc bien sincèrement «l'opinion que l’au­
teur de l'Esquisse, loin de mériter d'être critiqué et 
censuré, mérite au contraire qu'on lui adresse de» 
louange» et un témoignage de gratitude pour celte 
œuvre dont les page» contribueront à agrandir la 
«phère de nos connaissances historique».

Mediator.
***** 8 mars, 1847. ~--4urorc.
En reproduisant cet écrit plein de modération et 

d’équité d’un correspondant de l’Aurore, nous croyons 
rer que nous sommes en position de ré­

pondre victorieusement an reproche que nou» a fait 
1 Aurore, l’autre jour, celui d’avoir admis comme 
inédits, les extrait» du Vieux livre de mon oncle.
L Aurore, avant de nou» administrer sa doucereuse 
admonition, aurait dû s’assurer d’abord, que son corres­
pondant était infail.ible, son» le rapport de» faits, et 
ensuite, qu’il ne se battait pa» contre un moulin en for­
mulant des accusation» sans fondement contre le pro- 
priétaire du 1 ieux livre de mon oncle.

Nouvelles Statistiques.
On lit dans le Courrier des Electeurs :

Le Moniteur vient de publier le bilan annuel 
la Banque da 1 rance, arrêté au 2ü décembre 1846. 

^ ” 8),e l« public était surtout impatient de connaître,
«int c était le chiffre de la réserve en espèces de cet im- 

établissement. Ce chiffre est d’environ 71 
Bien qu il soit, comme on le voit, plus con-

Royaume-t'ni.... 40,964,691 39,741,398 — 1,213 lj#3
" Ce qui donne rn décembre une diminution d( i 

million 440,585 liv. uteri, dene le circulation de. 
billeta en Angleterre, et une diminution d9 i 
million 213,103 liv, dans le circulation du Koyam^ 
Uni, si on le compare à celle du mois précédent n,, 
vsmbre. °

" Le moyenne de l’tncai«*een espèce», eu deux d». 
perlemen» de le Banque d'Angleterre, pendent le moi, 
finissant eu 5 décembre, était de 14 million» 745,883 
offrent uns augmentation de 1 million 587,437 liv.,ii> 
on le compare A l’année précédente.

"1^ solda en espèce» eux Banque»d'Eco««e et d’Jr. 
lande, A le même époque, était de trois millio^ 
587,232 liv., offrent une augmentatior de 220,574 
li.v, «i on le compare A celui du moi» préci.

besogne. Mais il ne faut pa» même lai*»rr A la Ga­
zette des Trois-Rivières cette dsruièie erreur qui est 
de croire que le» attribution* du juge en chef de 
Montréal sont précisément le» même» que celle» de ses 
puîné». A Montréal, comme A Québec, certains do­
cument», pour avoir le caractère légal, doivent être 
signés par au moins deux juge» puîné», tandis que la 
signature du seul juge en chef suffit pour I* même 
objet. C’e»t assez pour cet argument de la Gazette 
des Trois-Rivieité.

Puisque nou» avons été amené», nou» ne savons 
trop comment, à traiter plusieurs sujet» rn même 
temps, nous allons de suite faire brièvement allusion a 
un écrit Je la Gazette de Québec du 10 du courant.

Nous somme» bien de l’avis de la Gazette quand 
elle pense que le gouvernement américaiu nous a ac- 
cordé, dans un esprit intéressé, le droit de passer nos 
produits sur le territoire de l’Union, sans payer d’ira 
pôt» ; mais ai en même temps que nous fesmis l’affaire 
des Américains, nous fesons aussi la nôtre, n’avons, 
nous pas une certaine obligation A ceux qui nous pro­
curent un tel avantage f c'eut l’obligation de l'emprun­
teur au préteur, tous deux profitent de la transaction ; 
mais la reconnaissance doit venir du premier.

" Le droit de 3 scheiing» par quarter imposé sur 
le blé américain en 1812, Fil t, il est vrai une des 
mesures favorites de la majorité des représentantsjdevoir annoncer 
du Canada, et du Canada lui-même tout entier, A peu 
d exception» prè», bien qu’elle fut recommandée par 
le secrétaire des colonies ; mais les circonstances sont 
changée», puisque le Canada accordait cette loi aux 
exigences de l'Angleterre afin d'obtenir une large 
protection pour ses produits sur le» marché» anglai».”
Aujourd'hui cette protection n’existe plus, les 3 
schillings de droit imposé sur le blé américain nous 
deviennent onéreux sans retour aucun, il est donc 
tout raisonnable que la législature provinciale en de­
mande le rappel. Il est beau de dire que. 
ce rappel obtenu, les américains auront «ur 
nos marchés un avantage que nous n’avons pas 
sur le» leurs, ” mais il est à craindre que l'abolition 
du droit des 3 schelling» ne le» amène pas assez sur 
nos marché», puisque la protection de 16 schcllings 
.»ar quater accordée aux produits réputés canadiens 
était ce qui le» engageait à préférer la rnie dit 
Laurent à celle de l'Erié. Bientôt le blé américain,! portant 
qu’il passe par le canal Erie ou le Saint-Laurent, »*-■ iniliions
présentera avec les mêmes chance» sur le» marchés Nij^r»bû nu* n» U i7nl V"’"" w" - »«••• i*u, u* oaviereei ie prince
«nglxi. i la lutta «era doue umquament antre la, voie. n.ad'. récamo lnt .nrT , T'T , „ "1’ «”nd-d“ de B*J*- *P«-
de transport i I» voie I. moi,,. coûteu.e «er» I» .,ür '*. de 1. Banque, il .chacun wpt, trot. »ut,e> n',

sur ce point, 
nous d’

sera, la'esl cependant inférieur de
•hiffre accusé par le bilan

plus de 115 millions au 
de décembre 18-35.

meilleure. Nous insistin'.» beaucoup
puisque le commerce de transit est pour nous U une circulation des fonds de I 
extième importance. La protection actuelle con 
servée au bois canadien, prelection qui ne peut-être 
d ailleurs que temporaire, n’est assurément pas |
une compensation pour ce que nou» avon» perdu, rewortir' U n T'" Tr7T,T"’T

ist pa.» suffisante pour nous encaeer à nous sou- 1S4Q. * ** c u^re* ^4oet de

— La Gazette universelle allemande publia |( 
statistique suivante, sous la rubrique da Leipsicfc, |« 
1 janvier :

“ De» cinquantes-deiix souverain» do l'Europeae. 
tuellement régnans, il y en a deux qui ont accompli 
leur 70 années ; l’un est le lloi de Hanovre, l'ainê de» 
souverains de l'Europe, depuis la mort du Papt 
Grégoire XVI ; l’autre est le Koi de» Françtu, 
De» autre» souverains, treize ont de 60 A 70 toi 
quatorze de 50 à 60 an*, onze de 40 à 30 ans, drux 
de 30 A -10 ans, huit de 20 A 30 an», enfin deux n’oot 
pas encore atteint leur 20 année», «Avoir, la Reine 
d’E pagne, qui n’a que 10 ans et 3 mois, et Je prince 
de Walderk, qui n’en a pas encore 16.

" De tous les monarque», c’est le prince de Schanm- 
bourg-Lippe qni règne depuis le plus Jongteni|i», m 
l’on compte le temps de «a minorité : il r go» depuis 
prés de 60 ans ; deux régnent an delà de 40, en tenant 
egalement compte du temp» de leur minorité ; quatre 
de 30 A 40 an» ; neuf de 20 A 30 an» ; vingt et un d» 
10 A 20 ; les quinze autre» soin r raine ( dont trois ne 
sont montés sur le tiOne que dans je courant de 
l’année dernière ) ne régnent pa» encore depuis 10 
ans.

Mai.» si l’on ne compte la durée du règne d’un 
souverain qui étaitencoie dans la minorité lorsqu'il 
monta sur le trône, qu'A partir de l'époque de ra 
majorité, le plus long règne est celui de la durhes** 
de Parme (32 an.» et 7 mois ), attendu que les princes 
de Sv h a u m bourg-Lippe, de Lippe et de Sehwarz- 
bourg-liudolsladt,et le duc de Saxe-Meiningen ont 
régné plusieurs années avant d'avoir atteint leur ma­
jorité.

" Six souverains ne sont pns mariés : ce sont, indé- 
pendamment du Pape, le grand duc de Me< klerlxiurg. 
Schwerin, le duc de Brun-wii k, les princes de Heu». 
Schleitz, de Keuss-Ebersdorf et de Wnldeck ; cinq 
souverains sont veuf», savoir, le Roi de Hanovre, Je» 
grands-ducs de Hesse et d'Oldenbourg, le duc de 
Nassau si la duché»»* de Parme : un souverain ( ls 
Sultan ) eat polygame, un (l'électeur de J/e sue ) a 
contracté un mariage morganatique, le» trente-neuf 
autres ont contracté de» alliances conformes à leur 
rang, deux sont mariés p<>ur Ja troisième fois, huit 
pour la deuxième fois.

De» quarante-six souverains mariés ou veuf», 
treize n’ont pas d’enfnns ; des trente-trois autres, crux 
qui ont la plus grande pontérité, sent, après, le Sul- 
tan, le prince d* Leichlen»t*in, qui n neuf enfan», It 
Roi d« Bavièreet le prince de Lippe, chacun huit, le 

x autre» souverains en ont 
sept, trois auties n’en ont qu’un.

^ " Quinze souverains ont de» petit» fil»; le

.......r*' “ . uc *»«**quc, eiani resuie a peu gramls-ducs de JI»-*se et de Saxe-Weim*
près stationnaire, n’a pu influer d’une manière «en- de Hohenzollern-Sigmaringen en ont 
siD.e sur 1 état de la réserve. La diminution de Comme le duc de .Saxe-Al ten bourg n’a 
la reserve ■ explique d’ailleurs par trois cause» que fait il y a trente-deux souverains qui ont d

rt n est pas Miuisante pour nous engager a nou» sou 
mettre humblement à l’état de choses qu'on nous fait
-an. f.ired«vepré».nutK,™ pour en obtenir un mril-lCon,ple cuurant dll TrWür. qu,
deetrarchAn !" G“T T dT"io" »oe ■' •r«n.pori;t,<'“^2u*Éituht“™ dt’erW^ * 
des rrarchandi-rs peut »e faire a au->si bon marche surf rRn!l
les vaisseaux anglais que sur tous autre» vaisseaux,

Roi des
La Français en a quinze: l’Empereur de Russie, les 

a Banque, étant restée à peu grand»-ducs de Hesse et de Saxe-Weimar et le prince
ont chacun *ix. 

que de» fille»,
y a trente-deux souverains qni ont des descendant 

pour successeura présomptif»; quatorze ont pour *uc- 
1- iv: • .... , , , cesse u rs de» collatéraux (douze des ftère* de la Reine
,1° “ d*"! U ■'r6d“ d»y »« ■»«•. le prince d« llubenxulierti.ilechio.

«e gen le fils de son grand-oncle).
8ix souverain» n’ont pa» do successeur» détermi­

nés; ce sont, indépendamment du Pape, la duchesse

de 95 million».

... . „ ... 't nuire» comptes cou , „
n» ri ,derflb m,IUo,1\i, 61: o’est-à-direde 57 dt I\:rme, le.» ducs de Brunswick, il’Anhalt-Bern- 

leraml? ™ , d!flt,rt,,lCe Mmb!e filler, pour la plus | bourg, d'Anhalt-Cothen et le pi 
mission, «an» restrictions de» vaisseaux étranger» dans! derrner-Zulmn * BOmm[58 ^,u OH^^^ployéesdans^orf. Des quarante-six prince 
nos ports. Nous avons eu plus d’une fois occasion dera£me 4 i’jntèr: ^ ™ *C ^ ^ **ruw,!< :i t,xleneur entiers présomptif» de la couronne 
faire voir que les bâtiments américain» tranportent les - ~ - eur » Irelui d» « v

il s’en suivrait qu’il ne faudrait pas demander lad- ^rande^"n^rt1;!? ‘J,.Üer'‘,‘ce »«nible résulter, pour la plusj bourg, d’Anhalt-Cothen et le prince de Reuss-Kbers-
_•_ • . • . • • • . fi%««l*lUc parue. (IPS KÜfnfnHR mil nn t ufn om ivliit'uâd ,1 ..n» I J_p t\ • | t**e» huruditaire» et heri-

(dont le plu» âgé *»t 
celui de Reium.Schleitz, qui a 57 «n* 2 moi», et le plu» 
jeune, le prince héréditaire de Reu-m-Greitz qui n’a 
que 8 moi»), vingt-trois sont marié», un a con t lacté 
un mariage niorgAiiatique, un e»l divorcé pour U «e-

produit, à plu, b., prix Réooroloment qui Ir. bàti^f.n,, comptoir, dont il »
monta RORiai. ; mai. aupponons que tel n’o>t paa ta caa Banquo centrai.* ' ’ """ < l1 *atl,sl) i e i-
et que le» bâtiments anglais puissent soutenir victo- •• Le rj»n„mpLm.n. 1 1 m •
rieusement la concurrence, pourquoi ne permettrez- «aisir d’un 1 c,1,c , b 8U,.VI1?* permettra conde fois, seize ont des enfan»; celui qui en n le pius
vous pa» cette concurrence qui rendrait justice au reVc'cni r*" .LfT *',-i Prin^ «axe. qui en a neuf,
commerce en augmentant le nombre de «es chance», et lyjfi . '• c a situation fin 184.J et finj “ lVndanl l’année derme re, il e*t survi
q-iî produirait l’excellent effet de réduire le prix du
frêt. Si demander une pareille chose, et la demander r - 28 1816-fcipecc» en eaisw.

Comme les questions 
ont celles

ŸortiwnM à \E?ono.n}lst dl} Montréal qui agite 
fortenent le rappel dee loi.de la navigation et m i
veut tue Ion demande ce rappel i l'Angleterre9 |A 
Gazele disait “que !• chose était du doma^ d’ aU"‘- Ce',e" °ec,,Pent 
législture impériale, et qu’il était da J» V' * A,nMr,<IlJ'' *1“ *’n Europe, et 001 
d'obé* A.es décisions et de le.^r #V°îr ^
•i demnder paisiblement et con*titutionnellement aux

respectueiiKement, est un crime, nous avouon» que nous Billet» en circulation.....................
avons le courage de commettre ce crime. Effet» de commerce eicomnté».’ Vr

fefft-i
^ diijilé». en

|K>rtefcuille.................................
U sur Pari», de» comptoir», ù/... 

,1. , Avance» »ur lingot» rcvtant due»....
ue commerce et d économie, {Avances »ur effet» publics restant

nCT£.'*srr4 7 sc d,n*

Ni, pr«»rè.™' »r’ï;-Ali7.i,,.“„'îr
graux, ne font partie du cabinet en Arc-leterre il 
ef*»; mai» .1» nom homme»politique* etee oui le
r"- £**.•«. ««M d«„, c.r;,.“"rda
nent ou leur parti eut en minorité dan» U chambre 
commune». Il y * donc eu Angleterre U mûZï 
fer de faire monter aur le banc la Dolitiaii*ïtT. fcit-LOT
* < d“l »"11 “*•**i®p««ibl., dan 1* rnomtot

plu» les esprits tant en I dues 
. . comme surtout les récente» des c®m.Ptoire'-

«nrea du parlement anglai», nous forcent surtout d comPUMr*.......................
nous canadiens de nous en #(>„ 1 ' tî*1* r!H:o,,,Ptd» dan» le trimestre,
nous no». r ?" “e,^r dans la pratique. Effet»escompté» par le» comptoir»...
de .I, m »p . .. V} U0 devw,r depuis quelque temps t'rddit du compte courant du Tré- 
ue donner publ.c.té aux écrit» tirés des journaux w 
européens qui traitent da ces
notre opinion «oit décidément en faveur du libre 
«change, en ce qui regarde le Canada au
Alnnu su» M -

•ta **«••••••••••••'',
Crédit de» autre» comptes courait»..

17 rr" »->«• * <(«•»« ul;"!
77d» * .« V chacun d. J iïtlarï

"Z Z l " 'J“ttpr.P',r .1 d, m ranger du
Aoiour.l-h1’*10'011 q"1 !" P*r,îtra P'»* caiaonnable.opjziX:zrr!‘on’ -° ^ •
nj'ï «»t la 12 février, au nord-est de
U ma'ile^.n CB rpeUr An«,niï' f#Mnl ,e w^»ce de 
!îo“ iie’nt à hPel! Urr*?eC iüiVoto Pannes qui Z 
Camnêpk °rt^* » été envoyée de
Campêche pour porter secours aux naufragé*. *

Bien

71,040,269
269,469,000

1 «8,267,120 
31,902,166 

6.741,100

1 1,663,010 
28,000,000 
30.021,664 

36X,988,900 
130,669,300

48.2îl8,ftl7
61^)66,281

que cette »ituaiion commande une extrême
prudence dans le» opérations, elle n’offre cependant 
rien de .erieusemenl inquiétant. Du reste, le. craintes 
que 1 on Aurait pu concevoir sur le* moyens de faire 
race eux nécessités de la circulation des espèces se sont 
tout A fait calmées par la nouvelle apporté* hier que 
M. Hottmguer, l un des régens de la Banque, vient 
de conclure avec le Banque d’Angleterre un arrangé 
ment en vertu duquel la Banque de France pourra 
tirer de Londres une quantité d’eapéce. en argent 
aasex considerable pour faire face A loua les besoins. 
On sa rappelle que la Banque de France avait rendu, 
il y * peu d années, un .ervice analogue A le Banque 
^Angleterre, à laquelle elle avait prêté une aomme de 
OU millions en numéraire.
“Il sera intéressant de faire suivre ce tableau des 

chiffre» qui établiatni la circulation actuelle des

emi dix-huit
décès dans les familles souveraine.»: trois princes ré- 

2<» déc. 1845. gnane, le Pape Grégoire XVI, le duc de Modène 
187,334,862 hrançois 1 Vr, le landgrave Philippe de lIe»se-JIom- 
• oj,- jii,ooojbonrg ; un ex-souverain, Louis Bonaparte, comte de 
192.323.986;«8***1-Leu, ancien roi de Hollande; la duchesse douai- 
37.417,485 riére (proprement princesse héréditaire) d’Anhalt- 
6,013,100 Dcksau, mère du duc régnant, et sa sœur la princesse 

16,888 691 ! Fiuillaume de Prusse, âgées l’une de 72 ans, l’autre de 
22jooo!(*H)|71 nn", toutes deux sœurs de feu le landgrave Philipp* 
46,287.642 de 1 lease-Hombouig ; le prince Henri de Prusse, oncle 

N.vi u!»! du ^°'» de ^ Hn“ * prince Guillaume de* Pays- 
» jBa», à l'âge de 10 aneetdemi; le prince héréditaire 

95,149,739 ^* Hesse-Philippsthal-Barchfeld, âgé de 21 ans ; le 
118,470,006: prince Charles de Wnldeck, oncle du prir.ce régnant, 

âgé de 33 an» ; le comte Henri LV de Reuss-Kustritx, 
âgé de 78 ana; le comte Ferdinand de Lippe-Biester- 
feld, âgé de 74 ana; la grande-duchesse Marie de 
Russie, fille du grand-duc Àlichrl, âgée de 22 ans ; la 
princesse Auguste de Nassau Usingen, mariée au comte 
de Bismark, épouse divorcée du landgrave Louis de 
Hesse-Horn bourg, inurt en 1839, âgée de 68 ans; la 
princesse d’Espagne Marie-Louise, épouse du duc de 
•Snr.-Fernqndo, âgéo de 67 ans; la princesse douai­
rière l^éo(M>ldine4le Liechtenstein, née prince»»* dE*- 
terhaxy, âgée d*r 58 ana ; la princesse Louise de 
Huheuxollern-llfchingen, veuve du baron Heer von 
der Burg, âgée de 72 ans ; la princesse Caroline- 
Louise de Bcbaumbourg-Lippe, sœur du prince 
régnant, âgée de 60 sus.

" Parmi les naissances, il y en a surtout aeize à 
indiquer : celles des file du Roi de Naples, de la



foin# d# d«* pr\n<* Laitpld à» &*'!*** fa)
princ* héréditaire de Kouim Orviti, dts princ# Mrd» 
ditaira da Sardaigne, du princ* hâriditair# de
Schaumbourf-Llpp#, du duo BufèB#*J5rdm#nn da 
Wurtemberg, du prinea héréditaire Chariot da 
Haaao-Fhilippalhak et du rouit# Juloa da Lippe* 
Uiaatarfald j puia oallaa daa flllaa da la Rain* da la 
Grand#.Bralagno, du duo da Nemours, du prior# d# 
Li#chi#n»t#io, #t d## prino#* Louia da Napla#, Piarr# 
d'Oldenbourg et August# d# Saxe-Cobourg Gotha.

** En 1840 l#a mariage# auivani oui «U lieu dans 
la* maieona aoureraio#* j o#lui d# la Rein# I «aboli# 
d*Espagne areo aon cousin l'infani don Franrieoo j 
du duo d# Monipaneier areo l'infanta Louiao d’Ee* 
pagne | du prince rojal do Wurtemberg areo la

Srand#-duche*e# Olga d# Rusai# f d# la princ 
(«rie d# Hol*tein.Uluek«bourg ( veuve du colonel d* 

Jjiuperg ) areo )o romt# Alfred d# HuhenihaMloniga- 
briick j du comla Henri (1 d# R#ua*.Kutilritz areo la 
comtois# Clotilda de Castall; du prince héréditaire 
de Monaco areo la comteae# Antoinette d# Mérodo.

** Nous signalerons, en terminant, le divorce du 
princ# royal d# Danemark d'aveo va seconde femme, 
née princesse de Mceklenbourg-Strélh*. "

DÉCÈS.
Dimanche au soir, à l'&ge de 19 ans, dame Virginie 

Descroivelle*. époiiKe de sieur Laurent Harrialle, d# la 
paroisse de Saint*Koch.

AFFAIRÉS DK BANQUEROUTE.
John f.onr. de U cité île Québec, aubergiste, failli d'après déclu* 

ration en date du 5 murs.—Premiere assemblée de* créanciers, le 
23 courant ; juge-commissaire, W. Power, écuyer.

Il y aura assemblée de»créancier» de William et Hugh Cowan, 
le 19 courant ; — de» créancier» de Richard Meriain, le 20 cou* 
rant.

EKIS DXj HtAI-fUÏS.
Quebec. 18 Mam, 1847. 

Dont Ut Magasins tn Grot.

LARD Me*», par quart ....
Prime inc»», do ....
Prime do ....

BŒUF do me»» do ....
Prime do .... .
Cargo do ....

FARINF.,par quintal, ....
Fleur fine, quart ....
Ditto superfine do .... 

GRAIN, Blé, B. C. meilleur 60 Ib».
Orge, do .... .
Avoine, do .... .
Poi», do ....
Seigle, do ....
Blé Sarrasin, ...
Blé d'Inde, ....
Graine de Lin, .... .
Fève», • • • •

Itont le« Marc/iit. 
BŒUF par livre, ••••
LARD salé, do .....................

Frai*, do ••••
MOUTON, par quartier ....

Agneau do • • • • •
Veau, , ••••

BF.URRF. »alé. par livre -----
Frai», do ....

SUIF, do .....................
VOLAILLE, Oie» par «oupU-----

Dinde, do •••*
do jeunes, do • • « • •

Canard», do • • • • *
Poules, do
Poulets, do • • • • •

DIVERS ARTICLES
Sucre d’Frnblo, ....
Œufs par douzaine, ....
Patates par ininot, ....
Avoine do ....
Pois, do ....
Oignon par cent...............
Foin, do ....
Paille, do ....

BOIS,—Erable par eorde, ....
Merisier, 2} pieds ....

Prix du Pain.
PAIN bis de 6 livre*. .....................

Blanc de 4 livres, ....

».
100
80
70
45
37
0

20
35
36 

6 
3 
2 
6 
0 
0 
(I 
0 
0

0
0
0
2
1
2
0
1
0
5
»
6 
2 
1 
1

0
1
2
2
7
2

40
17
15
14

d.
0
0
0
0
6
0
0
6
3
6
0
3 
6 
0 
0 
0 
0 
0

4
41
5
6 
8 
6 
8 
0 
6 
0 
0 
0 
0 
8 
3

5
0
6 
0 
0 
6 
0 
9 
0 
0

0 11 
0 9

0
0
0
0
0
ü
0
0
0
0
0
2
0
0
0
0
0
0

0
0
0
4
2
5 
0
1
0
6

10
7
6
2
2

0
1
3
2
7
3

42
20
18
15

0
0

d.
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
9
0
0
0
0
0
0

5
6 
6 
0 
0 
0 
9 
3 
61 
0 
0 
0 
3 
6 
6

51
3
0
6
6
6
6
0
0
0

0
0

PROVINCE DU CANADA f
District 4a Q«4baa, f

DANS LE BANC DE LA REINE, 
la trtnliiiiujour it junvitr, mil huit-cent qumaUtept. 

N». 128 de 1847.
Prêtent! i

1/luxi'irable Juge Panel,
“ Juge Bédard.

ROBERT FORSYTH MAITLAND, d* la cité da Québec, 
dan* le district de Québec, écuyer, EDWARD JAMES 
8NOW MAITLAND, et ROBERT SMITH TYLEE, tou. 
deux de la cité de Montréal, dan* le district de Montréal, 
marchand», eux le* diU Robert Forsyth Maitland, Edward James 
Snow Maitland et Robert Smith Tylee, fêtant commerce dans 
la dite ville de Québec, sous le* nom* de Maitland*, Tyle* ci 
compagnie,

Demandeur* ;

TREMAIN TWINNING, ci-dcvant de la cité de Québec, dan* 
le district de Québec, marchand, maintenant de la cité d’Halifax, 
dan* la province de la Nouvclle*Ecuaae,

Défendeur.

IA Cour de notre Souveraine dam* la Reine étant ici prétente, 
J et ayant entendu les demandeur* par leur Cornell aur motion 
en cette cause, faite et filée le vingt-huit courant, pour que, vu 

qu’il appert par le retour de John Richard, un de» huissiers de 
cette cour, que le dit défendeur ne se trouve pas et n’a pas de domi 
cile en ce district, ni dans cette province, le défendeur soit par 
avis inséré dans deux papiers nouvelles du Has-Canada, l’un an­
glais cl l’autre français deux fois dans leur langue respective, notifié 
de comparaître et répondre en cette cause, au bout de deux mois 
A compter de la date de la deuxieme insertion du présent ordre, et 
que,sur négligence du défendeur de comparaître et répondre à cette 
sommation, dans l’intervalle de temps susdit, il soit légal aux 
demandeurs de procéder uu plaidoyer et jugement comme dans 
une cause par défaut. Il est considéré et admis par la cour que 
la dite motion soit, et elle est accordée,et il est ordonné d’agir en 
conséquence.

BURROUGHS k FISET,
P. B. R.

A Vendre :
4RBATKAUX un de 58 pied* de quille sur 19

•RR pieds de Baux.
Un “ 5». « “ do •* lllj do. do.
Un “ 60 “ “ do “ 1*» do.
Un " 5) « " do “ 10 do. do.

Les deux dernier* peuvent porter 1,000 madriers. 
S’adresser a

CYRILLE FRECHETTE.
No. 2, rue Richardson, 8t. Rocli 

Québec. 1 ] mar* 1H47. 

I

lanau des Terres de la Coaronne,
Montréal. 14, Sortmbr* 1846.

AVI, WILIC e.t donné par Vu préænte., au’en coofonniW d 
l’amoucc insérée dau* le Canada Gaulle ae e« Jour ( I » no­

vembre), tn tête de la Li*te No. 7 de* récUmaliou* de Millcn-us du 
Bas-Canda, ce Bureau cernera, âpre* le 30e. juin prochain, des’oc- 
cuper d’aicune réclamation, dont le* affidavits et autre* pa|4er* 
requis n’«iront nas alors été produit* ; et que tout Script, déjà fait, 
qui n'aun paa été réclamé, aéra alors aunulé.

Un* naertiou mensuelle de l’avi* qui précède jusqu’au 30 
juin 1847 dans la Minerve, V Aurore dtt Canadat, le» Milan gu 
Rtligitule Canadien, le Journal de Québec.____ ____________

CALENDRIER FOUR 1847.
ON trouvera é U librairie d'Augustin Côté à Ci*, l* calendrier 

. pour cette année.
Québee, 13 février 1847.

MAGASINS A LOU K K DA N 8 LA RUE CRAIG

MVkFlJX grind* et auparba* magasina, #rre 
MF logement* spaciaux H dais le maillvar ordre |><** 

sibl*,l‘an occupé maintenant par M.R. Chambers,*» l’autre par M. 
Ros*. Ou pourra louer un* parti* de la wnlton à part.

Aut*i an* jolie maison A deux étage» sur la nie du Roi, voisine d*
k prml.r., .1 du. u. ,M. «M*» “niToUilïAU. 

Québec,4 fcvri*rlb47. _____________ __________________ __

Théophile Hamel*
fPEINTRE (TH into ira, da Portrait, • l'honneur

é’ialbrmer les Messieurs da Clergé, te* ami* et le publiera 
•4n4ral, qu’il a établi son atelier en la maison ci .devant occupe* 
pari* Corporation comme Hôtel 4e Ville, et située en la Haute* 
Ville, Rue 8t. Louis, No. 13. Et quete» études de peintures, etc , 
seront visibles tousles joursd* la**iuaini d*pui*9 heures A. M. 
usqu’A 4 heures F. M.

Québec, 15 septembre ldéé.

BUREAU CATHOLIQUE ROMAlNgDES EXA­
MINATEURS DE LA CITE DE QUÉBEC.

I

R1

MIO.MAS AMIOT, avocat, à Montréal, agent d'affaires, au 
près du gouvernement, et ailleurs. Toutes lettres devront 

lui être adressées, affranchit», aux bureaux public» rue Noire* 
Dame.

T E CAPITAINE R. STOKQE, du brick Ruby, désire eipri- 
B j mer en retour sa reconnaissance la plu» profonde aux habi­

tant* de Sainte-!.uce, pour leur bonté cuver» lui et*c» hommes, le 
27 novembre dernier, lors de »on naufrage à la Pointe A l’Ancc- 
au-coq, et pendant leur »éjour parmi eux. depuis, et plu» spécia­
lement àjM. l’abbé Nadeau, et A. E. L. Gauvrrau, écuyer, 
maître de p iste, pour leur extrême bonté enver» lui le capitaine,
le second et les gare ms. ,

Le capitaine Stokoe désire mentionner aussi que c est par la

Siu-S cç SSLWÜiJS ?ST-oÊp
_i. ma méthode, il* feront bien de s'arranger d avance avec MM. les

trouvé
d. d, * li«nç «... ei.il ddJe,., d. de..., 

aux voyageurs ; il a nié ensuite conduit a RunousVi. avec la meme . , j
vitesse et le même confort, par M. Uxochkli.e, et ramené avec Dronrtetaire» au a 
la même satisfiction tout le long de la route.

17 mars 1817.

PROSPECTUS
n’CSE NOUVELLE EDITION DE

L'ESSAI D'AVALISES GRAMMATICALES.
suivant le* principes de

L’ABBÊ G I R A R D.
publiant le prospectus d'are nouvelle édition

de mon K«»aid‘Analyses grammaticale», je dois indiquer le» 
addition* que j‘y fai*. J‘aj*»ute quelque» question» sur la pmpori- 
tion gratnmnlicale. Ce*questions sout le résultat d‘unedi*»< rtation 
que j ni dernièrement cotin>o»ér, dan* laquelle, en remontant à 
l'origine de toute» les langue»,Je démontre laxcrité de la division 
de la proposition en deux parties,le sujet et l'attribut. On sait 
que le verbe seul peut former un attribut, quand «a signification 
suffit aux besoins de l'expreMion. Mais quand l’attribut est 
composé, le verbe en fait toujours la principale partie. Alors, 
il est assisté de mots ou de groupe* de mot*, ici surgit la question 
de savoir si l'on peut distinguer ces moU et ee* groupes de mot» 
par des dénomination* caractéristiques de* services qu'il* ren­
dent ainsi au verbe. Le* grammaire», qui sont généralement en 
usage dan* nna Institution'. n» font pas relie distinction. Mais 
1rs principes de l'ublié Girard nous fournissent ces denominations ; 
etj'enprouve la vérité,enserutnnt la nature des choses, comme 
i'ai fait pour la démonstration de la division de la proposition. 
De plus je constate que les pins longs discours ne sont que des 
série» de propositions et de membre* de phrase». Par ce moyen 
j'ex pose au giand jour, toute* le* absurdité* des vieilles routines, 
qui rendent si difficile l'étude de la langue française: et pourtant 
cette étude est la clefde toutes le* connaissance» utile» a lajeunesse 
canadienne. Enfin je suggère un moyen facile de rapprocher les 
ancienne* méthode* de la mienne, qui est fondée *ur les princip-s 
de l'abbé Girard. Ce moyen consiste tout simplement en l'ndop- 
tion de l’objectif et du terminât!!', deux de» dénomination» dont 
nous venons de parler, mai» qui sont presque universellement 
omises dans les grammaire* que l'on enseigne dans «son mai*ons 
d'éducation. Cependant cette première dénomination qui désigne 
l'objet du verbe, (l'accusatif du latin), et gui est réputée, «pré* 
le sujet et le verbe, le membre le nlus culminant de la phrase, 
était connue du temps du Père Burner, et l'est encore de presque 
tous le* grammairiens anglais: ce qui annonce, chez les grammai 
rien» français, un pasrétrograde.trèsdcsespérant pour les anus du 
progrès de l'instruction en général. J'ai donc cru quejcdwal» 
aussi insérercette dissertation dans cette nouvelle édition

l)e plus j'augmente ce» ouvrage de» dix règles du régime 
constructif par l'abbé Girard. Ces règle» qui contiennent la base 
iaplu» solide de la sy ntaxe,désabuseront, j’esnére, ceux qui pen 
sent que cette distinction entre les mot» et les groupes de mots 
qui assistent le verbe à former l’attribut de la proposiuou, n'est pas 
ueeessaire pour l'intelligence dcla«yntaxr.

.le terminecet ouvrage par de* tableaux synoptique» de toute» 
les parties du discours, |<our aider les élève* à ta T analyse 
ènoncintive la plus détaillée, c» aussi afin de mieux les préparer à 
étudier la syntaxe dans toute sa perfection ; si toutefois après 
l'étude des’dix règles du régime constructif, ilsont besoin d'etu- 
dier la syntaxe. . „ _

C. tte édition formera un volume ln-12 d'environ .0 pages. Je 
>our mon compte jusqu’à un certain nombre

PROVINCE DU CANACA,
Distkict de Quebec.

Le 26 de février 1847
pbesexts MM. J. DUVAL, président.

J F BAILLARUEON,
J. CRKMAZIE,
C. CA2KAU,
A. LEGAKE,

ESOLU—lo Que conformément aux pouvoir» à lui conférés par 
h Statut 9 Victoria, ch. 27, le bureau d« * Examinateur» de 

la cité de Québec, recommande et enjoint que dan» les école* des 
diverses lucidités du district d< Québec .il soit fait usage, a ('exclu­
sion de tou» autres livres, dans laparfi'fiançant du cour» d’étude» 
suivi dans les dites écoles, des livres dont on »c sert actuellement 
dans les claucs des Frtru du K coin Chrttiennu de la Cité de 
Québec , sevoir : le syllabaire, le nouveau traite’des 
devoirs, avccciri/i/é.la grammaire française tt tout lu ex er­
ase* et analyses qui s’y rapportent, la géographie, le cours
d’histoire. L’ARlTHMETUtUE et la GEOMETRIE app/iyute au
dessin tintraire.

RESOLU—2° Que la résolutien ci-dessus aura forer et effet 
depuis, et acompterle PREMIER jour de MAI PROCHAIN.

RESOLU 3° Que les susidtes résolu jolis soient publiées sous 
la signature dn secrétaire de ce Bureau, dans les papiers-uouvellc» 
de la cité de Québec.

C. DeLAGRAVE.
Québec 11 mars 1847 Secrétaire^

Association de la Bibliothèque.
ES lectures suivantes termineront les cours de la saison, 
chacune devant commencer i 7 heures et demie ( soir )

—M Progrès et Mœurs de la Société 
coloniale dans l'Amérique du 
Nord. ” par l’honorable A. W. 
COCHRAN.

— Sujet: — Les Gaulois elles Francs jusqu'à 
Clovis. » par «AUGUSTE SOU- 
LARD, écuyer.

— Un coup d'œil sur les inventions 
et découvertes scientifiques le» 
plus récente», *’ par N. AUBIN 
écuyer.

— “ Littérature monumentale moderne 
avec des remarques sur les égards

Juc l’on doit aux mort* ( faisant 
gaiement allusion a un plan 
proposé pour uu cimetière public 

(prèsde Québec) par l'honorable 
W.COCHRAN.

— “ Les Franc». ” par M. le docteur 
FISHER, présidant de l’assoeia-
tion.

Par ordre du comité de Lecture,
C. G. HOLT. 

Secrétaire.
bec, 6 mars 1847. ___ _________________ ______

L
précises.

18 “ — Sqjet

24 “ — Sujet

31 “ — Sqjct

13 avril — Sujet

• -

20 “ — Sqjet

Mise à la portée de tout le monde,

Par IV* Aubin*
A vendre à I# librairie d’Angu*tin C&té & Ci#.

Huîtres A vendre.
JJARILS huitre* Carraquettes, à Tendr*

D. O’DOUD
Basse-Ville.

Québec, 3 novembre 1846.

Ferblanc» Ferblanc.
LE soiiRMgt.é offre en vente du ferblanc à couvrir

d’une Qualité supérieure à des prix réduit»
LACROIX. 

Basse-Ville.
Québee,9 novembre 1646.

La Chimie Agricole
Mise à la portée de tout le Monde.

OUVRAGE TRES SIMPLIFIE’, A L’CJAGE DE* ACRICUI.TXCX* 

CANADIENS ET PARTICULIEREMENT DE* XCOLES 
ELEMENTAIRES.

PAR N. AUBIN.

ITX volume d** î'20 page* in—18, tr^s compact et
i dan» lequel sent accumulés de nombreux renseignementsutiles

à chacun.
Cet ouvrage est maintenant à 5 EN DRE 4 la Librairie Caca-

(tienne et chef le proprietaire soussimé. , ..
Prix en détail, TRENTE SOUS ; en gros, 12 chelins la

d0U“me Wm. RUTHVEX.
Québec, 4 février 1847.__ _____________ 27, Rue St. Ursule.

Qu 4

A Vendre
Pour

2 M
moitié de la valeur ordinaire.
ACHINES é faire les clous coupes de toute grandeur 
jusqu'à 4| pouces.

1 machine a trancher la tôle our clous coupés de toute 
grandeur. Le tout fait d'apres le» meilleurs modèles rt 
tout neuf.

AUSSI
1 grande roue Alluchonnée avec l'appareil nécessaire à 

faire marcher le tout par un eu deux Chevaux.
S’adresser a

FRANCOIS DF.FOY. 
ou à F.’X. METHOT.

Québec, 4 mars 1847.

F;
AVIS.

ST donné par le présent que les soussignés demandèrent au 
Parlement, a sa prochaine session, pour eux-mcn.es et peur 

d’autres, un Acte le* incorporant comme Compagnie d’Actiunnai- 
res a l'effet de construire une Ligne de Télégraphe Electrique de la 
frontière de la Province du Nouveau-Brunswick jusqu'à Quél» r. 
avec pouvoir d'étmdre la dite Ligne jusqu'à Montréal, sous le nom 
d‘ASSOCIATION DU TELEGRAPHE ELECTRIQUE DE 
L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE BRITANNIQUE.

G. O. STUART. Présidée t,
EDWARD BOXER,
CHRISTIAN WURTELE,
H. J. NOAD.
J. JONES.
P. LANGLOIS, jr.
R. E. CARON.
ALEX. GILLESPIE.

Québec. 2$ janvier 1846. lf«-

N. ASAULT. Avocat a temporairement établi son bureau

■’arranger
propriétaires du Journal i»k Qi rbkc,lesquels, j’en suis certain, 
«‘exigeront que le* prix les pin* modéré*.^ jjertHELOT

Québec, 29 septembre 1649

QGT
P

’M»

SOUVENIR »E
1

OU

communionRéglement de vie d'une jeune personne après sa prem ière 

APPROUVÉ PAR MGR. L'ARCHEVÊQUE.
Tel est le titre d’un petit lirre que l'on troue# à rendre h 1» Librxirie d’Al GUSTIN CÔTÉ & Ci K. 

tr«'* propre aux jeune* gen# qui foot leur premiôr# communion et à en perpétuer le aouvemr, ainsi que^
■jle titre l’indique. al *

ID_ ______jf<vi î
— --------------- ------------------------------------— ------------------------------------------ ---------------------------------------------KJl

au no. 9. rue de» Jardins, près de la Cour dt Justice. 
Québec. 27 mars 1847.

THE QUEBEC DIRECTORY^

IV». 2.
( Almanach des Adresses, pour 1847-8 J

CEDANT à des sollicitations réitérées, le soussigné sc propose 
de continuer la publication du Qucêrc Directory |xmr l'été 

prochain.
Rien ne sera négligé pour rendre cet ouvrage nun seulement 

utile, mais nécessaire a l'homme de profession, au marchand et à 
tous le* hommes d'affaires intelligents de la rité, dont Fencour ig<- 
ment.comme souscripteurs au numéro qui vu paraitre, est respec­
tueusement soiliteté.

Des cartes d'affaires seront insérée* dans le Directory A a prix 
rmisonible.

Le GuùU de VEtranger dan» la tille et les environs aret aeux 
Cartes gratin sur cuitrt. sera publié séparément. Le prix de 
souscrietion pour le Directory sera de cinq ehellins.

ALFRED HAWKINS, 
Mount Pleasant, Québrc.

N. B.—Le compilateur fera une tournée pour prendre le noms,et 
une liste de aouscripUon aéra prochaim ment déposée au bureau 
du Canadien.

Québec, 28 janvier 1847._________

A vendre.
\St. François de la Rivière du Sud, près le moulin 

farine des Dames de l’Hôpital Général, un terreiu 
d’environ trois arpent* en superficie avec les bâtisses de-.-u* con- 

truites. lesquelles consistent en deux maisons, un hangard, ui.e 
laiterie et une remise, le tout en bon ordre et pour un pri\ tn * 
modéré. Cet emplacement situé dans un endroit très fréquente 
sur les confins des paroisses St. François et St. Pierre, serait un 
poste avantageux, pour un commerçant.

S’adresser au propriétaire M. G. Fournier, à Bécancour, eu à
««tac, T. FOI-UNIES,

Rue Huldiuicud, No. 7
Québec. 31 octobre 1846._________________________

R

DISSOLUTION DE SOCIETE.

IF.S soussignés, tant en remerciant le public de l’encouragement 
j qu'ils en ont reçu jusqu’iei.ll'informent que la Société qui existe 
i les nom» et raison de Amable Luutier k Cie marchand» de

Statute et Règlements
DE LA

lu très-sain1 
et Immaculé

Approuvés par Mflr. T Archevêque,

AU moment OÙ M. le curé de la paroisse de Saint-Roch de Québec désire l’établissement de cette confrérie au tni-l 
lieu de se» ouailles, on ne croit mieux fsire que d’informer les fidèles de Saint-Roch qu'ils trouveront a la librairie 

d’AUGUSTIN COTE’ k Cl*, prèa l'Archevêché, le livret dont le titre c*t en tête ; ainsi que des billet» d admission u luj 
Confrérie.

cuir, sera dissoute au premier niai prochain, et que FRANCOIS 
L ANTI ER, l’un dr* Sociétaires, sera seul chargé du réglement 
des dettes tant passives qu'actives de la dite société.

AMABLE LANTIF.R.
FRANCOIS LANTIER.

Québec, 2 mars 1847.

AVIS—1^ soussigné informe le public qu'alors qu’aura été 
effectué la dissolution de la Société ci-dcssua, il conduira seul et 
en son propre nom, et au même lieu de la Basse-) ille. le* affaires 
dans la ligne de marchand de cuir, etc. et il ose sc flatter qu'on 
voudra bien lui continuer l'encouragement dont a joui la Société 
jusqu'à ce jour

FRANCOIS LANTIER.
Québec, 2 mars 1647.

AUTRE AVIS. — Amable Lanlier continuera de sox côté 
seul, la fabrique de cuir, à son établissement de la rue 8t. Valier. 
où il aura un dépôt d’effets de sellerie, de souliers, bottes 
maluuincs, etc., et il ose aussi »c flatter de mériter une part de 
l'encouragement public, par son empressement à servir »c* 
pratiques,et parle bon c!knx des effets qu'il offrira au coiisom 

Imateur.
Québec, 2 mars 1847.

Extraits des Règles de l'Assemblée Législative 
du Canada.

ÉS0LU, Gfi.—Qu’avnnt qu’il «oit présenté A 
cette Chambre aucune Pétition pour obtenir {*rmi<- 
«ion d’introduire un Bill Privé pour •-rigor un 
Pont ou de* Ponts, pour régler quelaue Commune, 
pour ouvrir quelque chemin de Barrièr»*, ou 
pour accorder aquclqae individu ou à di* individu» 
quelques droit» ou privilèges exclusifs quclo-nqui -, 
ou nour altérer ou renouveler quelque Acte du 
Parlement Provincial, pour de semblable* objet-, il 
sera donné notice de la demande qu'on se propre 
de faire, dans un des Papier» publie* du District, 
publié* en Anglais, *t dan* l'un de ceux publiés » ti 
Français, * il y en a, et par une affieho |»-ce 
à la porte de* Eglise» de* Paroisse* ou Township* 
qui pourront Cire intéressés à telle application, ou à 
l'endroit le plus public, s'il n'y a point d'Eglise, 
pendant deux mois, avant que telle Pétition soit 
présentée.

résolu, 67. — Qu'à l'avenir, cette Chambre ne recevra des 
Pétitions pour de* Bill» Privé* que dans les pr» mier* 
quinze jours de chaque Session. 

résolu, 7»’. — Qu'après la présente Session, rt avant qu'il 
soit présente à cette Chambre aucune P« tition jx-ur 
obtenir permission d'introduire un Bill Privé pour 
ériger un Pont de Péage, U personne ou les 
personnes qui se propmeront de pétitionner pour 
tel Bill, en donnant la notice ordonnée pu la 
Régie soi Xante-et-sixième, donneront aussieu même 
temps rt de la même manière un Avis, notifiant I, s 
taux qu'elle» *e proposeront de demander, l'cti mine 
«lu privilège, l'élévation de* Arches, l'espace 
entre les Culée* ou Piliers, pour le passage d< s 
Cag< ux, Cag' » et Bâtiments, et roentioniiunt, »i élit s 
se proposent de bu tir un Pout-lvv's ou m n, et le* 
dimensions de tel Pont-levis.

rrsoi.u, *!• — Que tous le* frai» et dépenses occasionné* 
parles Bill» privé» qui accordent quelque avantage 
ou privilège exclusif, et le» précédures y rclativi» 
dan* cette Chambre, ne doivent pa* retomber' sui­
te public, rt qu'il est juste et raisonnable que partie 
de ce* frais et dépense* soit supportée par ceux qui 
demandent le» dit» Bill», etune somme qui ne sera 
pn« moindre que £20 sera déposée entre le* inuin* «lu 
Greffier de cette Chambre par le Pétitionnairu 
avant la deuxième lecture d’aucun tel Dill.

W. B. LINDSAY,
G reffier de l ’ Assenibl t-o.

hem.— Aocnne Pétition Imprimée ne sera, dan» aucun en» 
reçue ! aucune Pétition ne sera non-plu* reçue à 
moins que de» signatures réelle» ne soient «ppo«éea 
sur la même feuille de parchemin ou p api* r, sur 
lesquelle* ladite Pétition sera écrite.

tp A être publié* en langue* Anglaise et Française. d*r.* le 
Canada Gazette et la Gazette officielle de Québec s en<lan*i'.e 
Anglaise dan» la Gautte officielle de toronlo, et en langue 
Française dan» le De Canadien. La Minerve, L’Aurore de» 
Canadas et le Journal de Québec, jusqu’à la prochain* remuai da 
a Législature.



AlnMM des «flJifre**
BUREAU D’AVOCAT.

Jmf « VUDON, •*«»«. » *l»bli *on
^ JHL '•h** il. Küâi. écuvufi nu 81. L*>uUj_ w ____________ cites 1). Rom, écuyvr

port, voitinr de l'IlonorahU R. E. Coron. 
Qiétar. ti octobre, IM©

AUKKLU FLAMONDON, •»oc*l, litol
dan* l’étude de J a. Georgv* Baird,écr.t k 1 ••o«é-

étud©
d« I*

PILULES DE HOLLOWAY-
CETTB INESTIMABLE MEDECINE était comptée entièrement d’Herbe» M ■*
nu ' me «nlr. « ib«t m •.* .1 >*étre. J< nl<i». pour U pis» tendre enf.nee, ou pour U plu» fkibte conrttulion, et .«• rm«r 
pro-aj.lt cl Or* ,»o.ir dé ta inrl* m»l«Ji« dwu I’Mrt I* plus robuete, elle cl parfaitement lnoff.-n.ive don. .r»opérnl H. e- 
dan* «.-« • ff i«. •• t indi* qu elle cherche e» au. Ile emporte le. maladie, de toute» e.péce» « quelque d.gré qu elle» .oient «rn
vé*-«," quelque ancienne* et que'q...... .. qu'elle* puiwtnt flr*. ... I

PAU MI LF.S MILURM D'INVIDU* Gorhi. “ par l u*»*e de cette médecine, dont ün trè» grand «ombre f *• I 
ear le In.r 1 in tom S. ad, ont été, “ avec, un peu de persévérance U. udu* a la »<«ute, et ont recourra leur» torce» q ‘ j
autre moyen avait *choué. . ... . __LES PU S AFFLIGES n-doivent pa. .'abandonner au dé»e»polr, mal» qu il» fa... ni “une épreuve convenable «e
“ PII.MM . eff-te de celte Méd ciac Extraordinaire" et il. auront bivutét •• recouvra le bouheur de jouir d une Donn

_____ _______ George Ba
gnurv de* run* Dca Jardina al St léiuii.

Québec. 24 octobre 1840.

T '■FOURNIER, arocat. a établi son 
• » au oo. 7» rn© llaldimand, |»ré« 

coor.
Québec. 0 oetnbre 1846.__________________ —

© r VS AI. BOT. avisai, a établi non bureau en
• M la demeure de M. W. Tbom, la.ùtataur, rue M. 

Angèle, No. 6, pré. la réeideaoe de M. l’o*er.
Québee.2* njiteuibr* lie©».

i ABPENTABB.
J*5™ >: £*££•& SET 'iS&SL. ïrs
Loul». _ . lu^

«Québec, S novembre IMS. ____________ _________ _

Residence du Dr. Hubert.
M E Dr. HUBERT » éubii aon bureau dare 1«
MJ Faubourg Ut. Bocb.dtM M. F. Drolet, **• la U «la., 
Nu. 15, «eooadeporte du cola delà ra* du Poat.

Québec. H «eplembrc l>Hn.
w g DOUTEUR TOURANGEAU informe le public qui! « 
Ad traneporté eon domicile à l’eucoitnare de. rue» Hta. Marju*. 
rite at de U Couronna, faubourg Bt. Roch.

Québec, lé avril IMfl.______________________________^

w E docteur ROY a éubü non bureau au numéro 23
MJ rue dn Palale.—27 nov. Ih45. __ -----

OV KF. DOIT P\S P EH DR F. DF, TEMPS à faire usage dece remède pour toule. le. maladie, .uivaidee:—
L'Err.'pé le
Le* ’ Dérèglement dH.

femme.
Le* Fièvre, de toatee

e.pèce.
La Goutte

l*« F èvrr» intermittente»
L't.ibme
Le* Tache. »ur la pean 
l,e* Fièvre. lSilieu.ee
L* llile
L* Colique» ......
La Phthi.ie, ou Cooiomptionl.t. Mans de TCtt 

pulmonaire Le* Indigestion»
I.a D. bilité Le. Inflammation.
L’H vdroptie La jauni«»e
A vendre ch’.f J. MUSSOK A Co., .eul* agent, pour Québec, hautdecMe Lamontagne

.•^rsSHHHSE

usage
Le* Maladie* .lu Foie 
Le Lumbago, dit tnaus 

de K.in*
Le* Iléiuorrhotdee 

Lee Hhumati*me*
La Rétention d'Urine 
Le. Scrofule., ou te.

Ec rouelle.
Lee Symptdmee Secondaire.- cau.ee, 4c.

U Pierre ou laGravelle 
La Tic-Doulourtuux 
Le» Tumeur. 
l.e» Ulcère.
I.e» Ver. de toute» e.pèce.
Le» Maladie. Vénérieune.
La Faible», ou la perte de* 
force* qu’elle, qu’en «oient le»

FELIX FORTIER, *voo»t •» Bï”“. *
Montréal, no», rue Notre-Dame, coin de l*V“ 

de ; ré.ideuce no. 4, rue Amhemt, faubourg df Québec.------------
ris-

i Foi
^ .. ...____________ ___-devant

lunoti7r"u?SaJuV-Loul»,' pré.du PaUÏ.ylr Ju.Hcc^^^p, 

Québec, 19 mai HQS._________________Avocat et procureur

W E uouwtigné informe le public qu’il dem«ir©
MJ maintenant dan. le foubourg St-Jean^ ^ ].

Québec. 4 juillet 1«45.__________ ______________ Architecte^

W E Dr. R1NFRET dit MAEOUIN n fixe
MJ demeure cbe> aoa père M. Rémi Maluuio, rue d'Aiguilloa. 
faubourg Si. Jean.

Québec, 10 JâHviCTp 1W» . .
Avi» qui pauvre, gratie depuU midi JmaQM A “ne brare.

W E aouéaierné © transporté bop domicile »o no 8, rli- _ R D|^ gL^jst iu/orian atapatien. qu il a éubii .a demeura 
Ad à-vi* la propriété de JOS. HAMEL, écuyer, ne de. to«- dui( ,a rue gti,,» Fr.nçou, no. , faubourg St. lioch, 
té., faubourg Saint-Roch, et tient .ou bureau, comme cl-dt.aut j, th,.f |e y,. Rouweau.

... .uJo.Hce. Quél*ec, 4 juin IS4o.

M le docteur Uayertiwil »on bureau dan. la manmu de H, 
, Dugtl, rue ,St. Valu r. pre» la barriorr.—<5 mai IK46.

0. G1RUÙX, M. J).
Pharmacien, Chimiste, Droguiste, &c.

No. 24. RUE St. JEAN.

Nouveaux
ARRIVAGES

DE

PELLETERIES^
Le soussigné offre en vente

AU NUMERO g, RUE ST. JEAN,
¥TN •wortiniMit df M!-« Pell,l»rl«.« «wwirt.nt »n Manrbnrw & Boa. de Martre do Xord. ditto dr@ 

R4«he de France, d’Ecureuila grie, Ljol, Vieon. Black Jenct, ImiUUoo de Maître de France et^j

!,ac7«,i,r. none Dame. !< Mei-ieore. de geftt & mode, Ch.pre.ia d. Drap, garni, en pelleterie,. G.nt.^

u" d'wil' AUSSI,
Gilet, et Caleçon, de chamoiat Semelle, de crin, commr préservatif contre le froid.
Un choix de pelleterie* fabriquée* et non fabriquée*, de Londres, en débarquement 
Souliers d’orienal, Raqttette*. Traîtres Sauvage». Bv^inea, etc. . . ...
N.B.—Le soussigné REPARE toutes sorte© de pelleteries au plus court avis et clans le meilleur gout(

IFvrvo
NOTAIRE

M TRANSPORTE son bureau dan» le second
étage d. la iuhUou de Jo*. Tourangeau, Lcr. »ur le marche 

St. Paul.

T E soussigné © transporté son domicile sur les rest. 
MJ pan», rue St. George.au No. 16, vi.-à-vi. la dmeur. d« 
docteur Fartai. f 0. GAUTHIER.

avitcat.
Québec, 5 mal 1H4©.

ETUDE DU NOTAIRE.
R" E soussigné a établi son Etude en la demeure de
MJ M. Edouard Do*tie, boulougcr, rue St. ^°^jjVRE

? Juin lfi-15.

niF.RRE DROUIN, meublter, clu*i»>cr, ébeni»te, eu. a *o« 
atelier, no— rut do» F«»més. prt» la rue Craig.
Québec, 28 n<<*tmbre 1R46. ____________________

-« a BILODEAU, Marchand de Prov«ions, rue St. F.ul, N». 
jVI »7h. ci-d«vaut propriété de F. Buteau, écuyer.

3inar», 1846. ___ __________ _____T Btk. PRUNF.AU, notaire, a établi .on bureau dan. la 
«J » maison be M. Jean Baillargeon, marchand, rue dea Fusse., 
St. Roch.

Québec, 16 mai 1646.

mmiCHEL PATKY, architecte, demeure mainte.
ITM. tenant à St. Roch, rue St. Françoi.

Québec, l')iuillrtlH45.

A. Bélanger»
NOTAIRE,

SAINT ROCH DE QUEBEC,

.\o. 5, Rue Delai r,

Fransols Barbeau,
PEINTRE-ENTREPRENEUR.

\0. 20»
Rue Ste. Genevieve faubourg St. Jean.

Québec, 2" juin IM*. ________________ _

La Compagnie d*Assurance de Montreal 
contre le Feu,

CAPITAL

£200,000,
ASSURE leo propriétés contre les risques d'fn 

cemlie à d*-. “ taux modéré, de Prime," à .on Bureau, dan. 
l'Edifice du Parlement.

Québec, 2 janvier, 1h47. 

T E Dr. JEAN LANDRY. ex-Chirurgien interne
MJ dr l'Hénitaldr Marine, a établi «on domicile dan. lame Ste 
Ur»ule,No. 44, prè. de la rue 8t. Jean.

Québec, 12janvier In47.

pelleteries, No. 8, rue 8t. Jean, haute*viliv, 
Québec. ___________ ______

JB. AUDETTE & K1 LS, Cuir Anglais. Fran.
• cm*, Américnin et Canadien .Tabac en Torquettee, Cka- 

re, Mvon, 4e, 4e. llavee-Vllle, rue 8t. IMerre. ___

CONFISEUR.

OTOELISSON, pâtissier, au numéro 10, rue St
• -U Jo.cph, Haute-'ille.

1er mal. 1B45. ______ __________________ ____

WM. RUTHVEN.Re.ienr. No. ‘27. rue Ste. Ur-
.ule.Haute-Ville._______________ ______ _

Michel Gai vin. do
la ligne Je voiture* vrrte», 

tient de» chc'aui de louoft, 
,au numéro IV, rue Couillaid,

Haute-Ville.

F. E. GARANT.
Québec, 5 octobre 1846.

ET MIROIRS AMERICAINS,
]\o. O, rue Sous-le-Fort, BasHe-VllIe,

D. O’DOUD, Kncanteur.
N. B.—Encan» do Soir de Machandises Sèches, Quiocailleries, etc., etc., le LUNP’ et le MARDI d» 

chaque semaine.—Québec, 20 juin 1846.

par le R. PèresST d* Temperance emmqur.
 ■ —. ■ ■.-.■ — ■ —................................... ....... — ■ 'a

Seal dépôt pour le district de Québec» chez Augustin Côté St Cie.* Imprimeurs* 
libraires» près l’Archevêché.

Prix rn gros, ls. ; en détail, Is. 3d.

BIBLIOGRAPHIE CANADIENNE.

Esquisse delà VIE et des TRAVAUX apostollques de

Avendre chez

Ai’üism
Côté &cle.|
pats l’archeveché.

BHHH UIMH; Et Chez 
MM. J.&O.CHÉMAZIE* 

Rue Ste. Famille.

v

1 vol. de 150 pages hi^S» avec Portrait.
C.U. E,qnï..ê(l*U fi,B« M«r d» L».*l Mnatmorney. inwolt dan. le Journal eo»> dirent pwrihi fl* bonne hmir* r*t*dernter, n â(* retardAejnequ’* oe Junr àonnee du nturain *lni dnn. Iuqu.1 none •u’t

faite qui » sont relatés, sont d’o«e e*^ 
Les luttes de Mgr de L©v»l if»® 

double titre en vi* «et intérseente 4 u*e


